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Alex venait à peine de sortir son cahier de mathématiques lorsque le timbre enroué de la sonnette retentit dans l’appartement voisin. Le devoir de géométrie pouvait bien attendre une demi-heure ! Il attrapa le coffret qui contenait son encyclopédie en trois volumes, le jeta sur son lit, le recouvrit de son oreiller, et entassa sur l’oreiller deux coussins bien rembourrés. Tout en pestant contre sa petite taille, il grimpa au sommet de son poste de guet et retira du mur le bouchon de caoutchouc. Il était temps ! Mme Legris introduisait déjà son client dans le cabinet de consultations.

Comme d’habitude, le client était en fait une cliente, et celle-ci, à en juger par sa voix chevrotante, était au trente-sixième dessous. Elle parlait avec un accent impossible et ses r roulaient comme des torrents de montagne. Une Italienne, probablement.

— Vous me rreconnaissez ?

— Je me souviens de tous mes clients, répliqua Mme Legris. Qu’est-ce qui vous amène, aujourd’hui, madame Repetto ?

— Rripetto. C’est mon Pietrro qui me donne du souci. Il a tellement changé, depuis quelque temps... Il ne m’adrresse même plus la parrole ! J’ai horriblement peurr qu’il ne me quitte.

— Eh bien, nous allons voir ça. Asseyez-vous et détendez-vous.

De son poste d’observation, Alex ne pouvait voir Mme Legris, ce qui n’avait en fait aucune importance car il connaissait par cœur son chignon banane démodé, ses épaisses lunettes et ses grandes robes indiennes. De Mme Ripetto, il n’apercevait que les mains. Des mains fines et nerveuses, affairées pour l’instant à gratter énergiquement le vernis qui ornait les ongles rongés de leur propriétaire.

— Respirez profondément et détendez-vous ! répéta Mme Legris.

Les séances chez Mme Legris débutaient comme des visites chez le dentiste. Mais la suite était très différente, et nettement plus drôle ! Alex reconnut le froutt-froutt familier indiquant que la voisine mélangeait les cartes puis, lorsqu’elle les étala sur la table, le tlip-tlip-tlip lourd de suspense.

— Tirez-en treize ! ordonna-t-elle d’un ton qu’elle voulait sans doute réconfortant.

Lorsque Mme Ripetto se fut exécutée, il y eut un long silence durant lequel il sembla à Alex que des écailles de vernis à ongles volaient dans toutes les directions. Puis, comme Mme Legris ne se prononçait toujours pas, la malheureuse cliente explosa :

— Pietrro est toute ma vie ! Je suis affrreusement inquiète ! Qu’est-ce que vous voyez, madame Legrris ?

— Hum... Ce que je vois est très étrange. Vous me dites qu’il a beaucoup changé. Vous semble-t-il abattu ?

— Effrroyablement !

— Ça ne m’étonne pas. Pauvre Pietro ! Quelqu’un essaie de le faire chanter. Sans succès, je dois le dire...

De stupeur, Mme Ripetto délaissa ses ongles.

— C’est incrroyable ! s’écria-t-elle en agitant les mains. Je savais que vous étiez trrès forrte, mais aujourrd’hui, vrraiment, vous vous surrpassez ! Comment avez-vous deviné ?

— Je ne devine pas, répliqua Mme Legris d’une voix métallique. Je vois !

— C’est tout de même rrenverrsant...

— C’est mon métier, madame Ripetto ! Lorsque votre garagiste parvient à réparer votre voiture, est-ce que vous trouvez ça renversant ?

Alex eut toutes les peines du monde à se retenir de rire. Toujours aussi susceptible, la mère Legris ! En tout cas, il y avait bien longtemps qu’il n’avait assisté à une consultation aussi passionnante. Un maître chanteur, c’était tout de même plus excitant que les éternels chagrins d’amour !

— Donc, quelqu’un essaie de faire chanter Pietro, reprit Mme Legris d’un ton décidé. Sans le moindre succès, je le répète !

— C’est tout à fait ça. Je suis d’ailleurrs bien placée pour le savoirr, puisque...

— Puisque le maître chanteur, c’est vous ! coupa la voyante. Pourquoi êtes-vous si cruelle, madame Ripetto ? Si vraiment vous aimez Pietro, pourquoi ne le laissez-vous pas en paix ?

— Pourrquoi ? Mais parrce que j’espèrre toujourrs...

— Oui, je comprends, vous voudriez que votre petit chéri redevienne comme avant. Seulement c’est impossible ! Pietro ne peut plus vous donner ce que vous attendez de lui. Quoi que vous fassiez, il finira par vous quitter, et je crains fort que ce jour ne soit extrêmement proche !

Il y eut une explosion de larmes. Cette femme était sûrement complètement folle. Pourquoi faisait-elle chanter un homme qu’elle prétendait aimer ?

— Trrès prroche ? Je m’en doutais... J’espérrais encorre, en venant ici, que vous me dirriez... Madame Legrris, si Pietrro me quitte, je ne m’en rremettrrai jamais !

Il y eut un raclement de chaise, et Alex n’eut plus dans son champ de vision qu’une portion du dos massif et chamarré de la voyante. Sans doute avait-elle pris sa cliente par l’épaule dans une étreinte protectrice et consolatrice.

— Croyez-moi, madame Ripetto, vous vous en remettrez ! Pietro n’est pas le seul être qui puisse vous apporter du bonheur. Un jour, j’en suis sûre, vous viendrez m’annoncer que vous l’avez remplacé. Si vous voulez, je peux vous donner l’adresse d’un excellent oiselier. J’ai remarqué dans sa vitrine des perroquets de toute beauté, et je suis convaincue que certains d’entre eux sont aussi bons chanteurs que votre cher Pietro.

Ulcérée, Mme Ripetto jaillit de sa chaise.

— Rremplacer Pietrro parr un autrre ? Lui qui chantait comme un ange ? Savez-vous ce que vous êtes, madame Legrris ? Un horrrible oiseau de mauvais augurre, voilà ce que vous êtes ! Je ne suis pas venue vous voirr pourr que vous me donniez l’adrresse d’un... d’un... Mon cherr Pietrro est irrremplaçable !

Mme Legris ne chercha même pas à retenir sa cliente, qui avait déjà ramassé son sac à main et en extirpait d’une main tremblante des billets qu’elle jeta sur la table (c’est du moins ce qu’Alex conclut des divers claquements, crissements et froissements qui parvinrent à ses oreilles). Puis il y eut quelques pas précipités, et une porte claqua tandis que la voyante poussait un « oh ! » offusqué.

L’oreille rivée au trou qu’il avait creusé entre deux tuyaux de chauffage central, Alex se tenait les côtes. C’est pourquoi il entendit à peine grincer le loquet de la porte de sa chambre. Cependant, il espionnait sa voisine depuis assez longtemps pour avoir acquis d’excellents réflexes. Lorsque sa sœur pénétra dans la pièce, les coussins étaient dispersés sur le lit et Alex était assis derrière sa table.

— Tu ne peux pas frapper ? s’écria-t-il en lançant à Julie un regard noir.

— Pourquoi je frapperais ? Tu as quelque chose à cacher ?

— Idiote ! Ça te plairait, à toi, que j’entre sans frapper quand tu es dans ta chambre avec Laurent ?

Laurent était un grand blond boutonneux qui suivait Julie comme son ombre et lui téléphonait entre deux et cinq fois par jour.

— Je ne reçois jamais Laurent dans ma chambre ! protesta Julie.

— Ah oui ? Alors j’aimerais bien savoir qui discutait avec toi, hier, quand je suis rentré du collège... C’était peut-être Noureev ? Dis-moi, Noureev, qui t’a appris à parler ?

Sans répondre (et pour cause), le caniche nain qui était entré dans la chambre à la suite de Julie bondit sur le lit et se lança dans une partie de saute-mouton effrénée avec les coussins.

— Au lieu de dire n’importe quoi, reprit Julie en tournant les talons, tu ferais mieux d’aller décrocher quand le téléphone sonne. C’est Mouton, pour la piscine ! Quel flemmard, ce Mouton... Comme s’il ne pouvait pas grimper un étage, au lieu de téléphoner à tout bout de champ... Pour la piscine, il m’a proposé de venir avec vous. Il s’imagine peut-être que je vais m’afficher avec des gosses de troisième !

— Je te ferai remarquer que Mouton n’a qu’un an de moins que toi ! D’ailleurs, il a déjà de la moustache.

— Moustache ou pas, il n’est qu’en troisième ! Moi, à son âge, j’étais en seconde. Et Laurent, lui, passait son bac de français !

Alex, qui avait suivi sa sœur dans le séjour, s’empara du combiné téléphonique en soupirant. Mouton ne connaissait pas sa chance d’être enfant unique. Pendant des années, Alex s’était toujours parfaitement entendu avec sa sœur. Puis Julie était tombée amoureuse de Laurent, un garçon bien-élevé-toujours-soigné-et-plein-d’avenir que les parents d’Alex citaient en exemple à tout bout de champ. Dans la vie de Julie, il y avait « l’avant-Laurent » et le « depuis que je sors avec Laurent ». Alex attendait désespérément « l’après-Laurent ». Peut-être alors sa sœur redeviendrait-elle à peu près normale ?

En tout cas, il se félicitait tous les jours de ne jamais lui avoir parlé de ses séances d’espionnage. Elle se serait empressée de tout raconter à Laurent-le-bien-élevé, et ce lèche-bottes aurait été capable de le trahir auprès de ses parents !
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